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			Chapitre 1

			Le meilleur conseiller 
du monde

			La vie n’est pas facile. Nous n’y faisons qu’un seul tour et, pour la plupart d’entre nous, cela ne ressemble pas à un tour de manège mais plutôt à une route difficile et pleine de bosses.

			Nous sommes assaillis de problèmes qui nous dépriment. Des problèmes mineurs, mais parfois aussi des problèmes très graves. Beaucoup d’entre eux ne semblent jamais devoir s’en aller. À peine avons-nous surmonté un obstacle qu’alors un autre surgit devant nous comme un ouragan. Bien souvent, les problèmes s’entassent et l’inquiétude qu’ils suscitent en nous mine nos forces et notre créativité. Ils s’accumulent pour tout à coup faire surface en même temps. Alors la panique s’empare de nous et nous nous demandons combien nous pourrons encore supporter. Nous sommes à peu près capables de gérer un seul problème à la fois si nous concentrons toute notre énergie à le résoudre. Mais trop souvent cette énergie se dissipe à cause d’autres problèmes qui surgissent tous en même temps. Il est difficile de garder la tête hors de l’eau lors des moments de difficultés financières. Nos propres problèmes de santé, ou bien ceux de nos bien-aimés, nous rendent anxieux. Nos projets, si soigneusement élaborés, tombent à l’eau à cause d’une erreur ou de l’insouciance humaine. Des contretemps surviennent au travail comme à la maison. Ensuite, comme si le fait de garder avec peine la tête hors de l’eau ne suffisait pas, chaque fois que nous allumons la télévision, nous subissons la tension de problèmes encore plus grands liés à la violence, au racisme et à la misère humaine.

			Nous ne cessons d’attendre le moment où tous nos problèmes seront derrière nous afin de pouvoir réellement commencer à vivre. Ce temps n’arrive cependant jamais. L’étoffe de la vie inclut le fait de savoir faire face aux problèmes pour les résoudre, d’apprendre et de grandir à travers eux. Qui peut nous aider à surmonter la liste apparemment sans fin de nos problèmes ?

			Notre besoin urgent : qui peut nous aider ?

			Beaucoup de nos plus grands problèmes concernent les gens. Bien souvent leur besoin de s’affirmer et d’être encouragés semble insatiable. Certains se blessent facilement, d’autres encore ont besoin d’être reconnus. Nous connaissons tous la douleur atroce d’être mal compris par ceux que nous aimons ou par des amis que nous essayons d’aider.

			La communication est l’un des défis fondamentaux du mariage. Une femme a dit un jour à son mari : « Nous nous croisons comme des bateaux dans la nuit. Tu dis que tu comprends ce que je suis en train de dire, mais ce que tu penses entendre n’est pas ce que je suis en train de dire ! ».

			Élever des enfants pour qu’ils deviennent des adultes matures ayant de l’amour-propre est un appel impressionnant. Cela signifie d’avoir à surmonter les crises relatives à la discipline, à la rébellion et à l’angoisse. La rivalité entre frères et soeurs fait que beaucoup de familles vivent dans un état d’énervement perpétuel, même après que les enfants soient devenus des adultes.

			Même dans les meilleures familles il existe parfois des tensions lorsque les parents, une fois devenus âgés, doivent être pris en charge par leurs enfants adultes. Lors de ces périodes difficiles où la santé décline, ils ont de plus en plus besoin de soins, d’attention et de temps. Au travail, il nous arrive d’attribuer la plupart de nos problèmes à quelqu’un que nous soupçonnons d’en être la cause. La communication alors s’effondre, ainsi que le bon fonctionnement. J’ai rencontré un chef de bureau qui, à la fin d’une journée stressante, s’est exclamé : « Les gens et les ordinateurs ! Je suis prêt à les jeter tous par la fenêtre ! ».

			Parmi nos amis, nous connaissons tous des gens qui parfois nous disent : « Qu’est-ce que tu as fait pour moi ces temps-ci ? » Ensuite, il y a ceux qui affrontent de réelles difficultés et que nous désirons ardemment aider à supporter les fardeaux qui les oppressent. Ce serait magnifique si nous pouvions répondre aux besoins de tous !

			Dans l’église, il y a des moments où nos frères et soeurs nous énervent. Chaque église possède son lot de personnes difficiles, désirant être servies plutôt que servir. Ce sont très souvent des besoins d’amour-propre inassouvis qui se trouvent être au cœur de nombre de disputes et qui empêchent l’église d’être la communauté bien-aimée voulue par Jésus.

			Nous aimerions être capables de deviner ce que pensent les autres, de comprendre leurs sentiments d’insécurité et savoir quoi leur dire et que faire. Rien que de vouloir préserver nos relations avec les autres demande un travail à plein temps, il faut même y consacrer des heures supplémentaires presque chaque jour, voire même bien souvent des nuits entières. Nous nous demandons souvent si nous avons les qualités requises pour nous occuper des gens nécessiteux, exigeants et frustrants. La plupart du temps, nous sommes persuadés de ne pas avoir la patience et l’endurance nécessaires. Qui peut nous aider à trouver l’amour dont nous avons besoin lorsque nous avons l’impression de ne plus en avoir à donner ?

			e

			J’ai rencontré un chef de bureau qui, à la fin d’une journée stressante s’est exclamé : « Les gens et les ordi-nateurs ! Je suis prêt à les jeter tous par la fenêtre ! ». 

			e

			Mais nous ne sommes pas tous de ceux qui extériorisent en accusant facilement les autres d’être responsables de leurs problèmes. Certains d’entre nous font partie de ceux qui intériorisent et qui ressentent que leurs problèmes les plus redoutables proviennent en fait de la personne qui habite à l’intérieur d’eux-mêmes. Ceux qui extériorisent ont tendance à rejeter la responsabilité sur les autres, alors que ceux qui intériorisent ne rejettent la responsabilité que sur eux-mêmes. Si un problème se présente, celui qui intériorise présume généralement qu’il en est la cause. Le syndrome d’une absence d’amour-propre amplifié par le souvenir des échecs et des erreurs passés crée un sentiment profond d’insuffisance.

			Je me servirai d’une expression utilisée par les psychothérapeutes pour dire que ceux qui intériorisent ont gardé en eux un enfant particulièrement actif. Les mêmes craintes que nous avions en tant qu’enfant influencent notre vie d’adulte. Si, en tant qu’enfant, nous avions ressenti que l’amour et l’approbation dépendaient de notre comportement lorsque nous devenons adultes, nous nous imposons à nous-mêmes des conditions similaires. Les craintes vécues lors de nos années de croissance deviennent des conditions préétablies pour définir notre attitude vis-à-vis de nous-mêmes. La crainte de la punition, du rejet, et de la désaffection persiste à l’âge adulte.

			En fait, trois personnes habitent à l’intérieur de celui qui intériorise : le moi idéal, le moi performant et le moi punitif. Le moi punitif domine bien souvent en jetant le blâme sur le moi performant pour son ineptie et sur le moi idéal pour son ridicule d’avoir seulement pensé réussir. Il en résulte un sentiment envahissant de culpabilité. La culpabilité est un sentiment d’autojugement. 

			C’est une approbation conditionnée de nous-mêmes qui fait que notre capacité d’autoévaluation tourne au vinaigre. Elle est parfois enracinée dans des souvenirs spécifiques d’échecs, mais le plus souvent ce malaise est favorisé par un manque d’acceptation bienveillante envers nous-mêmes. C’est la désapprobation de nous-mêmes qui se débat en nous à la recherche de preuves tangibles de nos imperfections.

			e

			Celui qui intériorise perd en grande partie sa joie de vivre. Qui donc peut insuffler en nous l’estime et la confiance dont nous avons besoin pour arrêter de s’inquiéter et commencer à vivre ?

			e

			Un de mes amis qui intériorise avait reçu un appel de son patron lui fixant un rendez-vous pour discuter d’un problème. Mon ami a tout de suite supposé que c’était lui qui était à l’origine d’un problème quelconque, ou bien qu’il était lui-même le problème. Cela lui a occasionné trois jours d’angoisse avant de se rendre à ce rendez-vous. Lors de la discussion qu’il eut avec son patron, il fut très soulagé d’apprendre que le problème concernait le programme relatif à la production dans l’usine où il travaillait. En concluant, son patron lui dit : « Je suis vraiment heureux d’avoir quelqu’un comme vous pour aborder ce problème et pour le résoudre ».

			Plus tard, mon ami me dit : « Quand je pense à toute l’inquiétude et à l’anxiété de ces trois jours passés dans l’attente de ce rendez-vous, je me donnerais des coups de pied pour avoir supposé que c’était moi le problème ! ». Remarquez bien la vitesse avec laquelle mon ami est passé du fait de penser qu’il était le problème à celui de se punir pour la manière dont il avait réagi. Il n’a pas été capable de se réjouir de l’appréciation de son patron. Au lieu de cela, il s’est censuré pour s’être attendu au pire.

			Une femme avec qui je parlais s’obstinait à se tancer vertement pour certains de ses échecs. « Vous savez, me dit-elle, on dirait ma mère qui parle. Je suppose que j’ai repris là où elle s’est arrêtée ». À ma question : « Êtes-vous toujours aussi dure avec vous-même ? », elle me répondit : « Eh bien, quelqu’un doit maintenir la discipline en ce qui me concerne ! ». Je pense aussi à un homme qui intériorise tous les problèmes qui surgissent dans son mariage. Sa femme me confia : « Je voudrais qu’il soit un peu moins prompt à se faire des reproches. Il me dit constamment : « je suis  désolé », avant même que nous ayons la possibilité de mettre les choses au clair sur ce qui a mal tourné. À vrai dire, la plupart du temps nous avons tort tous les deux, mais nous n’arrivons jamais au cœur du problème. Il se cache derrière sa culpabilité et fuit toute véritable responsabilité pour trouver une solution ».

			Celui qui intériorise perd en grande partie sa joie de vivre. Qui donc peut insuffler en nous l’estime et la confiance dont nous avons besoin pour arrêter de nous inquiéter et commencer à vivre ?

			Par ailleurs, nous avons tous à prendre des décisions. Les décisions quotidiennes, apparemment sans grande impor-tance, relatives à l’emploi de notre temps, de notre énergie, et de notre argent peuvent avoir des conséquences non négligeables à long terme. Les décisions à prendre lorsque nous nous trouvons à un carrefour de notre carrière, celles cruciales concernant le choix de notre style de vie, nous obligent à penser à ce que nous voulons faire de notre vie et à la sorte de personne que nous voulons être. Des questions morales et sociales mettent notre intégrité à l’épreuve. Nous luttons pour clarifier nos buts alors qu’une cacophonie de voix essaie de nous distraire en suggérant un millier de directions différentes.

			Certaines décisions prises précédemment nous rappellent discrètement que la marge d’erreur est étroite et les risques encourus nous rendent très prudents. Parfois, nous nous enlisons et essayons de nous en sortir d’une façon ou d’une autre, refusant de prendre des décisions, mais, dans ce cas, il nous faut accepter d’en supporter les conséquences.

			Nous aimerions tellement posséder cette sagesse rétrospective que nous enseignent les expériences passées. Plus que tout, nous voudrions avoir un meilleur discernement pour être aptes à juger de la meilleure décision à prendre pour notre vie et pour ceux qui sont sous notre responsabilité, particulièrement les bien-aimés dont nous avons la charge.

			Nous voudrions tellement avoir quelqu’un qui nous aide à porter ce fardeau et à prendre les bonnes décisions. Mais qui a suffisamment de sagesse pour faire cela ? En qui pouvons-nous mettre notre confiance ?

			e

			Quand la vie ne se déroule pas de la manière dont nous l’avions projetée, nous avons tendance à nous décourager et à nous mettre en colère. Lorsque la colère grandit en nous, nous déprimons et ne savons que faire.

			e

			Outre les problèmes créés par les gens, et les décisions difficiles à prendre, la vie nous réserve également des déceptions. Des petites contrariétés viennent perturber notre bonheur quotidien et la paix de notre esprit. Des grandes déceptions entravent nos espoirs pour l’avenir à long terme.

			Récemment, en l’espace d’une seule semaine, j’ai parlé avec différentes personnes représentant un large éventail de déceptions humaines. Un homme a ainsi exprimé toute son angoisse pour avoir été dépossédé d’un poste qu’il espérait après avoir travaillé dur pour l’obtenir. À son bureau, deux personnes seulement n’étaient pas d’accord avec son opinion : le patron et son collègue de travail qui avait été promu à sa place. Une femme luttait contre sa déception de constater que ses deux enfants rejetaient ses croyances et ses valeurs. Un homme a laissé libre cours à son exaspération de voir son fils refuser l’opportunité de prendre la suite de l’entreprise familiale. Une actrice qui avait réussi sa carrière et était relativement connue m’a confessé toute sa déception de n’avoir pas reçu de proposition de travail depuis plusieurs années. Un homme, qui lui aussi était au chômage, m’a parlé de son anxiété grandissante et de son amour-propre blessé. Des gens touchés par des maladies débilitantes m’ont parlé de leur déception de voir leurs limites physiques diminuer. Une femme a sangloté en me parlant douloureusement de sa relation brisée avec son mari. « Quelle semaine ! » dites-vous.

			Et cependant, tout autour de nous, des gens sont en train de souffrir de multiples déceptions. Le poète écossais, Robert Burns, avait raison lorsqu’il a dit : « Si les soucis intérieurs de chaque homme étaient inscrits sur son front, nous aurions souvent pitié de ceux que nous envions ». Chacun de nous, à un moment ou à un autre, connaît la déception.

			Quand la vie ne se déroule pas de la manière dont nous l’avions projetée, nous avons tendance à nous décourager et à nous mettre en colère. Lorsque la colère grandit en nous, nous déprimons et ne savons que faire. De quel côté pouvons-nous nous tourner pour recevoir quelque réconfort et des conseils dans les temps d’épreuve ?

			Même au milieu d’une vie bien remplie et entourés de gens, nous nous sentons souvent seuls. Y a-t-il quelqu’un qui se soucie de moi ? Nous sommes tous soucieux d’essayer de faire le mieux possible avec ce que nous avons et d’en être estimés. La crainte de l’échec nous tenaille, particulièrement lorsque nous devons affronter de nouveaux défis et d’autres responsabilités, au travail comme à la maison. Une crainte encore plus grande, celle du rejet, nous pousse à faire bonne figure en cachant ce qui se passe véritablement en notre for intérieur. Pouvons-nous faire confiance à quelqu’un pour comprendre notre insécurité et nos craintes les plus profondes ?

			e

			Nous avons besoin de quelqu’un qui nous écoute et nous  comprenne, quelqu’un qui nous permettra de parler jusqu’à ce que nous sachions ce que nous essayons de dire.

			e

			Tout ceci peut arriver à des gens bien, des croyants, des gens qui fréquentent une église, qui découvrent que la vie est difficile. Ils ont un besoin pressant de force, de courage et de confiance. Il leur manque la certitude et la sérénité intérieures. La religion ne leur suffit plus. Ils commencent à perdre espoir. Il leur manque quelque chose d’important. Mais vers qui pouvoir se tourner pour trouver le morceau de puzzle qui manque ?

			Nous avons besoin de quelqu’un qui nous écoute et nous comprenne, quelqu’un qui nous permettra de parler jusqu’à ce que nous sachions ce que nous essayons de dire. Nous avons besoin de quelqu’un qui sondera l’essentiel du problème, qui a suffisamment d’autorité et de sagesse pour nous aider à y voir clair dans la confusion de nos pensées et la déformation de nos émotions. Ce quelqu’un doit pouvoir non seulement nous conduire à la vérité concernant nous-mêmes et notre vie, mais également posséder la capacité de nous habiliter à agir en fonction de ce que nous savons devoir faire et être. Par-dessus tout, nous avons besoin de quelqu’un qui a le pouvoir de guérir nos souvenirs douloureux, d’aiguiser notre vision de ce qui est le mieux pour notre avenir, et de nous impliquer dans un objectif qui est bien au-delà de nous-mêmes : un objectif assez grand pour enflammer notre imagination et donner à notre vie quotidienne un sens suprême et une joie durable.

			Cela semble vouloir demander un peu trop ! Aucun ami, aucun psychiatre, pasteur ou conseiller spirituel ne peut satisfaire à toutes ces qualifications. Par contre, ils peuvent nous aider à aller vers celui qui a tous ces dons. Lui seul a l’omniscience, l’omniprésence et l’omnipotence pour être le genre de conseiller dont nous avons besoin. Il peut nous aider dans nos problèmes, dans notre relation avec les autres, et dans les décisions que nous avons à prendre, car il sait toutes choses. Il est avec nous toujours, car il ne dort jamais. Il a toute la puissance nécessaire pour nous donner de la force et du courage, car il est le Saint-Esprit avec nous et il veut habiter en nous.

			Le plus grand conseiller du monde

			Le Saint-Esprit est le plus grand conseiller du monde, mais le mot « conseiller » n’est peut-être pas le premier mot qui vous vient à l’esprit lorsque vous pensez au Saint-Esprit. Pour beaucoup, le Saint-Esprit est la personne la moins connue et la moins comprise de la Trinité. Pour d’autres, il est associé presque exclusivement avec la Pentecôte, le don des langues, ou l’église charismatique. Et pour d’autres encore, le Saint-Esprit est un sujet de désaccord sur le moment où il est reçu, les preuves de sa présence dans la vie d’un chrétien, et les rites qui se sont installés pour célébrer sa présence lors des cultes de certaines églises modernes.

			Mais, de nos jours, pour un nombre croissant de chrétiens, le Saint-Esprit est connu et loué par le nom qu’a utilisé Jésus pour déclarer de quelle façon le Saint-Esprit agirait dans la vie de ses disciples après la Pentecôte. Le mot grec est parakletos, un mot qui déborde d’implications suscitant l’inspiration. Il est traduit dans la Bible Segond et la Bible Darby par le mot « consolateur », alors que la T.O.B., la Bible de Jérusalem et celle de Maredsous le traduisent tout simplement par paraclet.

			Nous pouvons mieux apprécier le ministère du Saint-Esprit en tant que Conseiller lorsque nous comprenons tout ce que signifie le mot parakletos. Ce mot grec est riche en significations. Il est associé aux palais de justice et désigne celui qui est l’avocat de la défense, celui qui plaide au nom d’un autre. Dans un sens plus large, il sert à désigner celui qui se tient aux côtés d’une personne, ou bien celui qui est prêt à aider un soldat dans la bataille.

			« ... et moi, je prierai le père, et il vous donnera un autre  Consolateur (conseiller) qui soit éternellement avec vous, l’Esprit de vérité... il demeure près de vous et il sera en vous » (Jean 14 : 16-17).

			À présent, voyons pourquoi ce mot a été employé pour désigner Christ lui-même. L’apôtre Jean écrit : « ... nous avons un avocat (parakletos) auprès du Père, Jésus-Christ le juste. Il est lui-même victime expiatoire (hilasmos, le moyen par lequel les péchés sont remis) pour nos péchés, non seulement pour les nôtres, mais aussi pour ceux du monde entier » (1 Jean 2 : 1-2). Jean savait que cela était vrai, car Jésus lui-même avait révélé aux disciples qui il était. Ensuite, l’apôtre avait été personnellement témoin de la mort de Christ. Et par-dessus tout, par le Saint-Esprit, il avait vécu sa propre expérience du Seigneur ressuscité. Christ plaide notre cause devant le Père en invoquant son sacrifice à la croix. Lorsque nous croyons en Christ et en sa mort expiatoire pour nous, il devient alors notre Avocat devant le Père et revendique pour nous le même amour que le Père a pour lui. N’est-ce pas vraiment incroyable !

			Tenons compte de ce qui précède pour réfléchir sur les paroles que Christ a prononcées en évoquant le Saint-Esprit dans la chambre haute la veille de sa crucifixion. Il a promis un autre avocat. « ... et moi, je prierai le Père, et il vous donnera un autre Consolateur (conseiller) qui soit éter-nellement avec vous, l’Esprit de vérité ... il demeure près de vous et il sera en vous » (Jean 14 : 16-17). Les mots « un autre » devraient être soulignés. Le mot grec employé est allos, qui signifie un autre du même genre, et non heteros, qui aurait signifié un autre d’un genre différent. Ensuite, Jésus a continué en faisant cette promesse extraordinaire : « Je ne vous laisserai pas orphelins, je viens vers vous ». Et plus loin : « En ce jour-là, vous connaîtrez que moi, je suis en mon Père, vous en moi, et moi en vous » (Jean 14 : 18, 20).

			En ayant conscience de l’unité des personnes de la Trinité, nous pouvons arriver à comprendre et à expérimenter le ministère particulier du Saint-Esprit en tant que conseiller, et cela aussi bien dans les moments de pressions et de tensions que lors des opportunités et des défis de la vie quotidienne.

			Tout change avec le Saint-Esprit

			Permettez-moi de partager ma propre expérience de l’Esprit en tant que conseiller. Tout a commencé il y a de nombreuses années alors que j’étais étudiant de troisième cycle à l’Université d’Édimbourg. Quand j’ai pris conscience de la puissance que l’on peut avoir à vivre la vie chrétienne, j’étais chrétien depuis déjà plusieurs années et j’avais une ferme confiance en Christ en tant que Seigneur et Sauveur. En tant que croyant orthodoxe, je faisais de mon mieux pour entretenir en moi une ferveur évangélique. Sauf à de rares exceptions, il ne se passait pas un jour sans que je n’étudie la Bible et prie. Avec le zèle d’un croisé, j’entrais en guerre contre les injustices sociales.

			e

			Maintenir l’image d’une vie chrétienne victorieuse était devenu pour moi une épreuve exténuante, particulièrement lorsque j’échouais. Une tension grandissante à l’intérieur de mon être me conduisit au point de rupture.

			e

			Cependant, ma principale difficulté provenait du fait que j’essayais de vivre pour Christ plutôt que de recevoir de lui la puissance par le Saint-Esprit. Mon problème était l’orgueil : je voulais devenir un bon chrétien par mes propres moyens. Cela a créé en moi une dualité malhonnête : j’étais un chrétien impeccable extérieurement, alors qu’à l’intérieur je me sentais vide, incertain et anxieux. Je m’efforçais d’autant plus à conserver une apparence sans faille afin que personne ne le sache. De ce fait, je donnais aux gens une impression d’arrogance, ou tout au moins de religiosité prétentieuse.

			Ressentant le besoin d’avoir toujours raison, je défendais mes décisions avec entêtement. Incertain, je devenais d’autant plus déterminé à contrôler ma vie et celle des gens qui m’entouraient et, de ce fait, des tensions sont apparues dans mon mariage. Je n’oublierai jamais le jour où ma femme, Mary Jane, m’a dit : « Lloyd, tu fais réellement beaucoup d’efforts et tu parles de l’amour plus que quiconque que je connais, mais je ne sens pas l’amour en toi. » 

			Lorsque je partageais ma foi, j’avais trop souvent les paroles mais pas la musique. L’orthodoxie biblique était bien là, mais je donnais rarement une illustration personnelle de ce que l’Évangile accomplissait en moi. Le verset que j’appréciais le moins était : « Nous portons ce trésor dans des vases de terre, afin que cette puissance supérieure soit attribuée à Dieu, et non pas à nous » (2 Corinthiens 4 : 7). Je voulais tenir le trésor dans un vase d’argent, me croyant supérieur par la pureté de ma théologie et par mon comportement que je pensais être celui d’un disciple exemplaire.

			Maintenir l’image d’une vie chrétienne victorieuse était devenu pour moi une épreuve exténuante, particulièrement lorsque j’échouais. Une tension grandissante à l’intérieur de mon être me conduisit au point de rupture. Je fouillais le message de Christ dans le Nouveau Testament pour essayer de trouver une réponse, tout en m’écriant : « Seigneur, viens à mon aide ».

			Alors que j’étais seul lors d’une retraite, je me sentis conduit à lire l’Évangile de Jean, chapitres 14 à 16, concernant la promesse du Saint-Esprit. Les paroles de Paul aux Éphésiens : « Soyez remplis de l’Esprit » (Éphésiens 5 : 18), résonnaient dans ma tête. Durant de longues heures de silence, il me sembla que le Seigneur ne cessait de me répéter : « Lloyd, le Saint-Esprit t’a conduit jusqu’à moi. À présent, laisse-moi te conduire jusqu’au Saint-Esprit. Tu es à la dérive. Monte les voiles de ton esprit et de ton cœur. Laisse-moi les remplir du vent de l’Esprit. Tu as besoin chaque jour de puissance, de conseils, de sagesse et d’une vision. Par-dessus tout, tu dois me permettre de t’aimer, de guérir l’insécurité de ton enfance et les souvenirs des échecs passés. Arrête d’essayer de me contrôler. Au lieu de cela, laisse-moi te contrôler. N’aie pas peur de me perdre en étant rempli constamment du Saint-Esprit. Lui et moi, nous sommes un ! En étant rempli de sa présence, tu me connaîtras mieux que jamais auparavant. L’énergie que tu as gaspillée en essayant d’être à la hauteur, il la multipliera au-delà de ton imagination, afin que tu puisses me glorifier et me servir ».

			Le Seigneur avait mis le doigt sur un nerf à vif. Sur mon orgueil, oui, mais aussi sur quelque chose d’autre. Dans ma passion de vouloir être un disciple, j’avais craint que de m’ouvrir au Saint-Esprit soit, d’une certaine façon, déloyal envers Christ. Ma foi avait été enracinée dans le Christ historique, en sa mort et sa résurrection seules. Avec tout ce que j’avais d’énergie en moi, j’avais essayé de servir le Christ ressuscité et qui règne. C’était cela mon problème. Tout ce que j’avais de force en moi s’était épuisé et, en quelque sorte, je roulais sans avoir d’essence dans le réservoir.

			« Il est avantageux pour vous que je parte, car si je ne pars pas, le Consolateur (conseiller) ne viendra pas vers vous ; mais si je m’en vais, je vous l’enverrai » (Jean 16 : 7).

			Me voilà donc lors de cette retraite solitaire, ressentant les mêmes émotions de panique que les disciples ont dû connaître dans la chambre haute après la crucifixion et la résurrection mais avant la Pentecôte. Comme pour eux, les paroles du Maître : « Il est avantageux pour vous que je parte, car si je ne pars pas, le Consolateur (conseiller) ne viendra pas vers vous ; mais si je m’en vais, je vous l’enverrai » (Jean 16 : 7), étaient déconcertantes. Cependant, en méditant sur leur signification, je me rendis compte que c’était exactement ce qui m’arrivait. Christ disait qu’il éloignait de moi un processus de croissance limité pour me faire connaître une expérience nouvelle et passionnante avec lui-même par la puissance du Saint-Esprit. Des paroles que j’avais lues dans le commentaire des Actes des Apôtres de G. Campbell  Morgan me revinrent alors à l’esprit avec une force rassurante : « Trente minutes après la Pentecôte, les disciples en savaient plus sur Christ qu’ils n’en avaient appris tout au long des trois années où ils l’avaient suivi alors qu’il était pour eux Jésus de Nazareth. ». Était-ce vrai ? Je me posai la question. Je me sentis saisi du désir de le découvrir par moi-même.

			Je me mis alors à genoux : « Seigneur Jésus, priai-je, je sais que je n’aurais pas pu croire en toi sans le don de la foi qui m’a été accordé par le Saint-Esprit. Cependant, depuis ce jour-là, j’ai à peine pensé au Saint-Esprit. Maintenant que tu m’as montré que toi et lui n’êtes qu’un, par lui tu peux donc venir vivre en moi. J’admets que j’ai eu peur de perdre le contrôle. Cela est absurde, car j’ai déjà perdu le contrôle en essayant d’être ton disciple par mes propres forces.

			« Avec la même ardeur que j’ai confessé ma foi en toi, Christ, je confesse ma confiance dans le Saint-Esprit et m’engage à continuer à lui permettre de me remplir. Seigneur, comme le Saint-Esprit m’a conduit vers toi, à présent conduis-moi vers lui afin que je puisse te glorifier et te servir avec une puissance authentique et non avec mes forces limitées et maintenant si réduites. Seigneur, j’ai besoin du Saint-Esprit, je veux le Saint-Esprit, je me livre au Saint-Esprit. » 

			Toujours à genoux, je sentis une vague de puissance qui fit vibrer mon corps. Une chaleur inonda tout mon être. Un sentiment de paix, de sécurité et de bien-être envahit mon cœur et mon esprit turbulents. Je me sentis aimé et chéri. Alors, une volonté invincible de persévérer s’empara de ma propre volonté. J’étais prêt à revivre, réellement pour la première fois.

			La transformation qu’engendra cette expérience dans ma vie, dans mon mariage et dans mon ministère fut saisissante, d’abord pour moi, et ensuite pour ceux qui m’entouraient. Morgan avait raison : le Saint-Esprit m’avait rendu enfin libre pour connaître, aimer et servir Christ mieux que jamais auparavant.

			Le pas suivant

			J’ai voulu partager ce récit avec vous parce qu’il est le prélude au pas suivant que j’ai été conduit à faire un an plus tard environ. Ce pas a un rapport direct avec ma décision d’écrire ce livre.

			Dans ma poursuite ininterrompue pour mieux connaître le Saint-Esprit, je revenais sans cesse sur le mot parakletos. J’entrepris l’expérience de le proclamer quotidiennement comme mon conseiller. J’ai reçu la formation de conseiller et je savais ce qu’un conseiller humain devait faire. J’avais appris l’art d’écouter, la façon de faire sortir quelqu’un de sa coquille, et comment communiquer une acceptation inconditionnelle. Je réalisai tout à coup que c’était exactement ce que le Saint-Esprit avait fait pour moi, mais d’une façon infiniment plus profonde, lorsque je lui en avais donné l’occasion en étant totalement honnête avec lui, lui permettant de me conduire vers une vérité plus profonde sur moi-même, sur mes pensées et sur mes sentiments.

			Souvent, lorsque je priais silencieusement tout en l’écoutant, il me venait des aperçus qui étaient tellement au-delà de ma propre compréhension que j’étais tout simplement stupéfait. Parfois, lorsque j’étais stressé, les nerfs en boule émotionnellement, le fait d’être tranquillement à son écoute me révélait une cause bien plus profonde que je n’aurais jamais pu découvrir par moi-même. Quand je demandais de l’aide au sujet de relations brisées, il m’était donné de voir souvent plus que je ne voulais admettre sur ce que j’avais fait ou dit pour causer le problème. En plus de cela, il m’était révélé ce que je devais faire ou dire afin d’apporter la guérison.

			e

			Souvent, dans le silence de la prière, le Saint-Esprit me donnait la compréhension, l’amour et le discernement que je n’aurais pas pu produire par moi-même.

			e

			La prière d’intercession prit un intérêt totalement différent. J’apportais à mon Conseiller les besoins des gens et admettais que je ne savais pas ce qui était le mieux pour eux, ni comment prier pour eux. Souvent, dans le silence de la prière, le Saint-Esprit me donnait la compréhension, l’amour et le discernement que je n’aurais pas pu produire par moi-même. C’était époustouflant – de nombreuses fois il me fut donné une sorte de pénétration radiographique qui me permettait de voir ce qui se passait réellement à l’intérieur des gens.

			La même chose se mit à se produire quand je priais pour des situations, des problèmes ou des décisions spécifiques à prendre. Lors des moments tranquilles que je passais avec mon conseiller, le Saint-Esprit, je pris l’habitude de mettre au clair les choses que j’avais à affronter. Lentement, mais avec persistance, il m’apprenait à lui laisser mes soucis dans un abandon total. Parfois, la réponse venait rapidement ; à d’autres moments, je devais attendre dans une confiance patiente. Avec sa puissance, je pouvais avancer résolument pour accomplir ce qu’il m’avait convaincu être la meilleure chose pour glorifier Christ et apporter le bien suprême à ceux qui étaient concernés. À travers tout cela, je découvris que si je prenais une décision totalement erronée, ou bien faisais une gaffe, je pouvais demander et recevoir le pardon. Mais mieux que cela encore, j’appris que si j’admettais mes erreurs, le Saint-Esprit en ferait ressortir un bien que je n’aurais jamais pu prévoir.

			Je viens de raconter mes premiers pas faits, il y a bien des années, alors que j’apprenais à me laisser conseiller par le Saint-Esprit. Notre relation s’approfondit chaque jour davantage, et particulièrement alors même que j’essaie de mettre par écrit ce qu’il signifie pour moi.

			Les bras ouverts du Père

			Je suis stupéfait de la façon magnifique dont les trois personnes de la Trinité oeuvrent ensemble. De cette unité, Irénée, père de l’église du IIe siècle, nous a laissé une image qui me paraît vraiment appropriée. Imaginez le Père, les bras ouverts. L’un de ces bras est Christ, par qui il a racheté le monde et nous a donné la puissance de la croix. L’autre bras est le Saint-Esprit qui œuvre en nous, nous convainquant de la mort rédemptrice de Christ et de notre pardon, nous faisant le don de la foi pour y répondre. De ses deux bras, le Père nous attire sur son cœur. Les deux bras sont essentiels. Sans le bras du Saint-Esprit, il est impossible pour nous de nous approprier ce que le bras de Christ a fait et fait encore aujourd’hui pour nous.

			Cette image est utile car elle évite le tri-théisme, trois dieux. Les trois Personnes de la Trinité oeuvrent non pas en tandem (l’un après l’autre), mais ensemble, dans une interaction à trois. Tous les trois étaient impliqués dans la création, tout au long de l’Ancien Testament, et sublimement dans l’Incarnation. Le Père a envoyé le Fils. Le Fils s’est humilié dans l’obéissance (Philippiens 2:6), il a été conçu dans la Vierge Marie par le miracle du Saint-Esprit, il est né à Bethléem, et a vécu comme le Fils de Dieu et le Fils de l’Homme avec, dans sa nature, l’équilibre parfait du divin et de l’humain. Avec la puissance du Saint-Esprit à l’œuvre en et autour de lui, Christ a guéri les malades, accompli des miracles et révélé Dieu tel qu’il est, et nous tels que nous devrions être.

			Sans oublier que le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont un, laissez s’envoler votre esprit et votre cœur en réfléchissant à la soumission mutuelle qui existe entre eux. Jésus, obéissant au Père, dépendait dans la chair de la puissance du Saint-Esprit. Son seul but était de glorifier le Père.

			Après sa mort rédemptrice sur la croix, le Père l’a élevé, l’a glorifié, et lui a donné le nom de yahweh, Seigneur, son pro-pre nom, le nom au-dessus de tout nom (Philippiens 2 : 9-11). De plus, il a donné au Seigneur souverain l’autorité de répandre la puissance du Saint-Esprit. Pierre a témoigné de cela à la Pentecôte : « Élevé par la droite de Dieu, il a reçu du Père l’Esprit Saint qui avait été promis, et il l’a répandu, comme vous le voyez et l’entendez » (Actes 2 : 33).

			e

			Sans oublier que le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont un, laissez s’envoler votre esprit et votre cœur en réfléchissant à la soumission mutuelle qui existe entre eux.

			e

			Mon très estimé professeur, le Dr Thomas F. Torrance, à qui je dois de m’avoir appris à garder ma pensée claire au sujet de la Trinité, nous aide à comprendre comment Christ et le Saint-Esprit oeuvrent ensemble dans notre vieaujourd’hui :

			« L’Esprit est si intimement un avec Christ dans son être et dans son activité en tant que Fils incarné de Dieu, qu’il est, pour ainsi dire, l’autre moi de Christ, dont la présence fait que Christ est présent pour nous. L’Esprit scelle notre adoption en Christ comme enfant de Dieu et nous unit à Christ de telle façon que, par grâce, il nous fait partager sa relation filiale avec le Père. Le Saint-Esprit est l’esprit vivant de Dieu qui donne la vie et qui réalise en nous le don que Dieu nous a fait de lui-même en son Fils, et qui rend fructueuse en nous l’activité sacerdotale, expiatoire et d’intercession de Christ en notre faveur...

			« C’est par l’incarnation et la rédemption effectuées par l’activité conjointe de Christ et du Saint-Esprit que Dieu a ouvert la porte pour que nous puissions entrer en sa sainte présence et le connaître tel qu’il est en vérité, c’est-à-dire trois Personnes en une. Par ce mouvement de rédemption propitiatoire à double sens, Dieu s’approche de nous et, en même temps, nous attire à lui. Cet accès au Père, qui nous est donné par la grâce du Seigneur Jésus-Christ et en communion avec le Saint-Esprit, est tel que nous recevons, d’une manière tout à fait incroyable et au-delà de tout mérite ou de toute habilité propres, le pouvoir de participer, êtres créés que nous sommes, à la communion éternelle et à une relation de connaissance et d’amour en Dieu lui-même, et là, en sa présence, de le connaître comme un seul Dieu en trois personnes, Père, Fils et Saint-Esprit » (Thomas F. Torrance, The Mediation of Christ).

			Dans cette période qui va de la Pentecôte au second avènement de Christ, le ministère du Saint-Esprit est de glorifier Christ. Christ lui-même a décrit la façon dont le Saint-Esprit accomplirait cela. Ses paroles nous sont rapportées dans Jean, chapitre 16, ainsi que dans la prière de Jean 17. Oeuvrant dans une harmonie complète avec le Christ ressuscité et qui règne, le Saint-Esprit agit comme le plus grand Conseiller du monde, et cela de différentes façons merveilleuses, comme Jésus nous l’avait promis :

			1. Il est l’Esprit de Vérité qui nous permet de connaître la vérité sur nous-mêmes et la vérité de Christ.

			2. Il nous apprendra toutes choses et nous rappellera tout ce que Christ a dit et fait.

			3. Il nous convaincra de péché et du jugement, et ensuite nous rendra juste par l’expiation de Christ.

			4. Il nous guidera.

			5. Il prendra tout ce que le Père a donné à Christ et le proclamera pour nous.

			6. Il sera le Sanctificateur, nous permettant de grandir en sainteté et accomplira le miracle impressionnant de nous rendre à l’image de Christ.

			7. Par le Saint-Esprit, le Christ ressuscité se fait connaître à nous et habite en nous.

			En attendant, retour à la jungle des rues

			À présent, nous voyons pourquoi le Saint-Esprit est qualifié pour être notre conseiller dans les décisions, les pressions, les problèmes créés par les gens, les déceptions, les luttes et la solitude auxquels nous sommes confrontés dans la jungle des rues du monde d’aujourd’hui. Sa mission est d’oeuvrer en nous en tant que conseiller, pour changer et guider notre façon de penser, pour nous montrer le chemin et s’assurer que nous arriverons sains et saufs au ciel à la fin de notre vie physique.

			e

			Rappelez-vous que Christ a promis que lui et le Père établiraient leur maison en nous. De même, il a promis que le conseiller habiterait également en nous.

			e

			Par le Saint-Esprit, nous sommes inclus dans la boucle de ce que j’aime appeler « le cercle de gloire ». À chaque instant, et donc à ce moment même où vous lisez ces lignes, le Père est en train de glorifier le Fils en ce qu’il est le seul chemin qui mène à son cœur ; le Fils vit pour glorifier le Père en cherchant sans cesse à réconcilier toutes choses, vous et moi, avec lui ; le Saint-Esprit glorifie le Fils et le Père en habitant en nous et en nous donnant le pouvoir d’obéir au Père ainsi que la foi pour faire confiance au Fils. Puisque notre but suprême est de glorifier Dieu et de nous réjouir en lui pour l’éternité, le ministère de conseiller confié au Saint-Esprit est de nous garder dans la boucle de sorte que tout ce que nous faisons et disons soit une glorification du Père et du Fils par lui.

			Rappelez-vous que Christ a promis que lui et le Père établiraient leur maison en nous. De même, il a promis que le Conseiller habiterait également en nous. Nous pouvons tout réunir – ou plus précisément réunir les moyens d’existence de Dieu – lorsque nous nous laissons volontairement attirer dans l’interaction du Père, du Fils et du Saint-Esprit dans le cercle de gloire. Nous avons constamment devant nous la sécurité de l’autorité du Père avec ses exigences suprêmes de sainteté, de droiture et de justice. En même temps, nous avons Christ notre Seigneur qui intercède pour nous, réclamant sa justice pour nous. Et nous avons le Saint-Esprit qui conseille, qui avertit, qui nous alerte et qui nous donne tout pouvoir.

			Les deux tiers ne suffisent pas

			Cela est triste à dire, mais de nombreux chrétiens se contentent des deux tiers de Dieu. Pour eux, Dieu le Père est loin là-haut quelque part, distant et à l’écart de leur vie quotidienne. Christ est là-bas, quelque part entre eux et le Père, alors que le Saint-Esprit est une sorte de force imprécise ou de puissance impersonnelle dont ils entendent vaguement parler mais qu’ils ne connaissent pas intimement. La plus grande idée fausse entre toutes est que nous, tout seuls, avons fait surgir en nous la foi en Dieu et en l’expiation de Christ. Nous oublions cette affirmation biblique, pourtant très claire : « Nul ne peut dire : Jésus est le Seigneur ! si ce n’est par le Saint-Esprit » (1 Corinthiens 12 : 3). La vérité est que le Saint-Esprit crée en nous l’attirance pour Christ et engendre le don de la foi. Il est à l’origine de notre conversion, et nous donne la possibilité de faire nos premiers pas dans la vie chrétienne.

			Le Saint-Esprit est courtois, discret et patient. Son but n’est pas de se glorifier mais de glorifier Christ. Certaines personnes, dès leur début dans la vie chrétienne, ont compris l’enseignement clairement exposé sur la puissance du Saint-Esprit, et l’ont accueilli, lui et son ministère de conseiller comme faisant partie intégrante de leur conversion initiale.

			D’autres, cependant, s’engagent à suivre Christ et puis continuent résolument à essayer d’être de bons chrétiens par leur propre force et leur seule sagesse. Plus tard, parfois bien plus tard, ils se rendent enfin compte qu’ils ont entrepris une chose impossible. Leur vie chrétienne est devenue un cycle de tentatives courageuses et de tristes échecs. Ils se sentent vaincus, impuissants, frustrés, et lorsque arrive une crise importante, ils se rendent comptent tout à coup qu’ils n’ont pas ce qu’il faut pour faire face à l’épreuve. Ils réclament alors de l’aide à grands cris.

			e

			Cette expérience de soumission au plus grand conseiller du monde a été décrite en divers termes. Certains l’appellent le baptême du Saint-Esprit, d’autres en parlent comme de la deuxième bénédiction, et d’autres encore la décrivent comme le fait d’être rempli du Saint-Esprit.

			e

			Souvent, ce moment est un moment sublime où les chrétiens qui en font l’expérience font connaissance pour la première fois avec le ministère du Saint-Esprit en tant que conseiller et en celui qui donne les pleins pouvoirs. Alors seulement ils accueillent celui qui attendait pour se révéler être leur aide, leur consolateur et leur conseiller. Ces chrétiens connaissent le soulagement extrême de ne plus avoir besoin de gérer leur propre vie dans un effort considérable de volonté. Ils n’arrivent plus à maîtriser leur joie quand ils connaissent la grâce, non pas comme une vague théorie mais comme une réalité vitale et guérissante. Leur sentiment tout frais de sécurité et de confiance en Dieu est alors inébranlable. Ces chrétiens ont ainsi revendiqué la puissance du Saint-Esprit qui était à leur disposition depuis le début mais qui était restée inexploitée.

			Cette expérience de soumission au plus grand conseiller du monde a été décrite en divers termes. Certains l’appellent le baptême du Saint-Esprit, d’autres en parlent comme de la deuxième bénédiction, et d’autres encore la décrivent comme le fait d’être rempli du Saint-Esprit. Je préfère person-nellement ce dernier terme. Pour moi, il décrit le plus clairement ce qui se passe lorsque nous cédons le contrôle de notre vie à l’Esprit. Quand nous acceptons la puissance dirigeante de l’Esprit, nous nous rendons compte des ressources qui ont toujours été nôtres mais que nous n’avions jamais revendiquées.

			Cela n’est cependant que le début. Dans la langue grecque, il existe un temps appelé l’impératif passif présent. Paul emploie ce temps dans Éphésiens 5 : 18, un verset clef dont j’ai parlé précédemment. Dans nos Bibles en langue française, les mots utilisés sont : « Soyez remplis de l’Esprit ». On pourrait penser que Paul appelle les chrétiens éphésiens à vivre une nouvelle expérience, mais ce n’est pas le cas. Ils avaient en effet déjà reçu le Saint-Esprit et avaient été scellés de son assurance (Éphésiens 1 : 13). La traduction correcte de « Soyez remplis de l’Esprit » devrait être : « Continuez à permettre au Saint-Esprit de vous remplir ». C’est une expérience constante pour maintenant. Nous en sommes les bénéficiaires et non les auteurs ; c’est un commandement impératif à céder. À chaque jour, chaque heure, chaque moment, le secret de la puissance surnaturelle consiste à continuer de permettre au Saint-Esprit de nous remplir. Ou bien, dans le contexte de ce livre, de rester ouvert à chaque instant aux conseils, à la sagesse et à la puissance du plus grand Conseiller.

			« Le vent souffle où il veut, et tu en entends le bruit ; mais tu ne sais pas d’où il vient ni où il va. Il en est ainsi de quiconque est né de l’Esprit » (Jean 3 : 8).

			Je suis en train d’écrire ce livre dans un petit appartement situé dans les Highlands d’Écosse. De nombreuses années se sont à présent écoulées depuis ma première expérience dans la soumission de ma vie au Saint-Esprit en tant que conseiller.

			Alors qu’assis je contemple les montagnes magnifiques, je pense aux paroles du psalmiste :

			« Je lève les yeux vers les montagnes... D’où me viendra le secours ? Le secours me vient de l’Éternel qui a fait les cieux et la terre » (Psaume 121 : 1-2).

			Je ressens toujours la même confiance. Mais Dieu n’est pas seulement mon créateur, il est aussi mon rédempteur en Christ, mon Seigneur, et il me soutient par le Saint-Esprit. Je réfléchis à la confiance dont le Saint-Esprit m’a rempli. C’est tellement plus que la simple confiance en soi.

			Dehors, le vent souffle. L’été est terminé et l’odeur de l’automne flotte dans l’air. De temps à autre, de fortes rafales de vent font trembler la fenêtre devant le bureau où je travaille. D’où vient le vent ? Où va-t-il ? Je l’entends souffler et je le vois balayer la campagne environnante, faisant osciller les arbres sous la puissance de son souffle.

			Il n’est guère étonnant qu’en hébreu le mot vent se dise ruach. La prononciation gutturale du mot contient le son d’un vent impétueux. On employait ce même mot en hébreu pour désigner le souffle de vie ruach est également le mot utilisé pour parler de l’Esprit de Dieu, sa puissance surnaturelle qui prend possession de la vie des gens et leur donne une confiance indomptable dans l’amour du Père et dans la grâce du Seigneur Jésus-Christ.

			Alors que j’écoute rugir le vent et que je le regarde emporter les lourds nuages sombres qui pesaient depuis des jours sur les montagnes, je pense aux paroles que Jésus a prononcées en parlant à Nicodème, paroles dont, sans aucun doute, j’ai fait l’expérience : « Le vent souffle où il veut, et tu en entends le bruit ; mais tu ne sais pas d’où il vient ni où il va. Il en est ainsi de quiconque est né de l’Esprit » (Jean 3 : 8).

			e

			Les braises de ma foi reçoivent ainsi une véritable bénédiction de ce souffle qui les fait revivre ; la flamme vacillante du début devient alors comme un feu incandescent dans l’âtre de mon cœur. Le Saint-Esprit a de nouveau toute mon attention, comme chaque jour.

			e

			Aujourd’hui, en repensant au passé, j’éprouve une profonde reconnaissance pour le fait qu’au moment où je manquais le plus de force et de courage, le Saint-Esprit est venu rencontrer le bateau de ma vie qui dérivait, emporté au gré des courants de chaque jour. Il a rempli les voiles de mon âme et en a pris le contrôle. J’étais bien loin de me douter alors jusqu’où il allait m’emmener, de quelle confiance authentique de sa puissance il allait me revêtir, et de la façon dont il allait me libérer de la crainte et de l’anxiété. Rien qu’en pensant à cela, je ressens le vent frais du Saint-Esprit qui s’agite, remue, pour ensuite souffler avec une force puissante à l’intérieur de mon propre esprit.

			Dans le Nouveau Testament, une autre expression métonymique pour parler de l’Esprit est le mot feu. Jean-Baptiste a prophétisé que Christ nous baptiserait du Saint-Esprit et de feu (Luc 3 : 16). Je repense à cela alors qu’au même moment le vent que je vois souffler de l’autre côté de la fenêtre pénètre dans la cheminée, ranimant les tisons dans l’âtre de l’autre côté de la pièce. Le Saint-Esprit a mis du feu dans l’âtre de mon cœur il y a bien longtemps, et chaque jour il souffle dessus pour en faire jaillir des flammes. Il donne le feu de la conviction, il brûle la menue paille et renouvelle constamment ma passion pour servir Christ. Les braises de ma foi reçoivent ainsi une véritable bénédiction de ce souffle qui les fait revivre ; la flamme vacillante du début devient alors comme un feu incandescent dans l’âtre de mon cœur. Le Saint-Esprit a de nouveau toute mon attention, comme chaque jour. Il m’appelle à me mettre à l’écoute de mon conseiller, qui n’est autre que lui-même.

			e

			Mais avant de tourner la page, arrêtez-vous un instant pour réfléchir sur votre propre expérience et votre relation avec le Saint-Esprit. Vous est-il arrivé de passer intentionnellement du temps seul avec lui en le recherchant en tant que Conseiller ? Si non, essayez tout de suite.

			e

			Dans les différents chapitres de ce livre, je veux partager avec vous ce que peut signifier dans notre vie l’aventure qui consiste à être conseillé par le Saint-Esprit. Nous allons découvrir : comment il nous aide à connaître la volonté de Dieu, comment aimer et glorifier Christ, comment vaincre nos difficultés les plus grandes, comment gérer les moments où nous ne savons ni comment, ni pour quoi prier, comment recevoir chaque jour des gorgées rafraîchissantes de foi, d’espoir et d’amour, comment gérer nos expériences passées, comment survivre dans le combat spirituel et comment persévérer avec une puissance surnaturelle.

			Mais avant de tourner la page, arrêtez-vous un instant pour réfléchir sur votre propre expérience et votre relation avec le Saint-Esprit. Vous est-il arrivé de passer intentionnellement du temps seul avec lui en le recherchant en tant que conseiller ? Si non, essayez tout de suite.

			Commencez en lui demandant de vous remplir d’une manière nouvelle de sa puissance, de sa sagesse, de sa paix et de sa joie. Ensuite, parlez-lui du besoin le plus profond qui vous préoccupe sur le moment. Et maintenant, taisez-vous et écoutez sa réponse.

			La mission du Saint-Esprit en tant que troisième personne de la Trinité est d’être votre conseiller, ainsi que le mien. Et dès que nous lui faisons confiance, nous découvrons qu’il est le plus grand conseiller du monde !
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